


[image: couverture]






[image: image]

[image: image]






Pour Aurélien, Mathias, et Stéphane.



RÉSUMÉ DU TOME 1 – LA CRYPTE


Depuis sa naissance, Marjane vit à la Résidence, cité secrète enfouie au cœur de Paris où se cachent trois mille ninns. Elle y habite avec son père, Marcus de Beaune, un personnage influent au sein de la communauté, et Andras, son majordome humain. Ce n’est que le jour de ses dix-sept ans qu’elle pourra quitter cette prison dorée pour plonger dans le monde des humains, et elle attend la date fatidique avec impatience. Depuis son plus jeune âge, Marjane apprend à maîtriser sa soif, elle qui entretient un rapport singulier avec le sang : il n’a pour elle aucune odeur, mais une couleur.

Peu avant son anniversaire, son père est assassiné par des humains qui s’infiltrent dans la Résidence, pourtant très sécurisée. Avant d’être éliminé, un des assaillants évoque une étrange crypte.

Marjane est obligée de s’enfuir, accompagnée par Andras et Jack, son corkan, un petit animal ailé dont seuls les ninns connaissent l’existence. Elle réussit à s’échapper de justesse grâce à Mats, le fils de Sofia Dambre, la redoutable Édile, un garçon sévère qui la déteste et la harcèle. Cette fois, sans raison, il la sauve. Sa meilleure amie Ashley, elle, reste à la Résidence. Elle sera son espionne.

En essayant de percer le mystère de l’assassinat de son père, Marjane démonte un par un les mensonges de la Résidence.

D’abord, les ninns ne sont pas les seules créatures vivant dans Paris, ni les plus puissantes. D’autres populations parallèles colonisent la ville, et n’apprécient d’ailleurs pas beaucoup les siens, considérés comme des êtres cruels et hautains.

Elle rencontre ainsi Soura, reine des lithomorphes – le peuple de pierre –, qui accepte de les héberger dans un appartement situé quai Saint-Michel, mais aussi Kereb l’angelot, Garu l’homme-oiseau, Borvo, le druide aux baskets fluo, Drack, le superbe génie des eaux anthropophage, et des ninns étrangers à la Résidence qui l’attaquent. Venue chercher de l’aide auprès des sybars, hideuses créatures aquatiques qui hantent la Seine, Marjane est obligée de prêter allégeance à leur reine. Sa Majesté-Majesté lui apprend l’existence de l’Autre, sorte d’âme sœur que chacun possède, quelque part. Désormais liée par son serment, Marjane devra retourner chez les sybars dès qu’elle y sera appelée.

Éreintée, humiliée, elle rentre quai Saint-Michel. Sur le chemin, elle se confie à Andras : sa perception du sang évolue. Désormais, elle distingue des bribes de paysages sans en saisir le sens. Un nouveau mystère…

Pendant ce temps, Borvo a réussi à traduire un document capital volé dans le bureau de Marcus de Beaune. Marjane est Grise : sa mère, dont elle n’a jamais rien su, est humaine.

Marjane ne sait plus qui elle est, ce qui la définit. D’autant que les Gris ne sont pas appréciés des populations parallèles. On leur prête des pouvoirs spécifiques. Elle perd doucement pied malgré la prévenance d’Andras, toujours attentif ; elle est agressive, impulsive, voudrait établir un lien entre ses origines et le meurtre de son père mais se heurte à un mur.

À la Résidence, l’Édile accuse Marjane d’avoir fait assassiner son père, et met sa tête à prix. Des traqueurs se lancent à sa poursuite.

Mats, lui, fait des recherches et débarque sans crier gare quai Saint-Michel. Il possède une information capitale : une communauté renégate réclame leur territoire. Par ailleurs, le Conseiller Danglas a disparu et la Résidence est sous tension. Mats laisse Marjane perplexe. Elle éprouve des sentiments pour lui, mais étant donné leur passé, ne sait pas comment réagir. Elle oscille entre méfiance, attirance et dégoût.

Sur les conseils de Borvo, elle consulte le cercle druidique, où les druides de la région partagent leur savoir. Parmi eux, Zélie, qui est formelle : les populations parallèles s’agitent, la situation globale autour de Paris s’envenime, le Pouvoir sème la zizanie. Marjane ne prête qu’une attention relative à ce mystérieux Pouvoir. Elle apprend enfin l’horrible vérité : les ninns de la Résidence capturent des humains et les gardent prisonniers pour s’en nourrir. La crypte est un garde-manger. Pendant la réunion du cercle, l’appartement quai Saint-Michel est attaqué et Marjane est contrainte d’y retourner au plus vite pour prêter main-forte à Kereb, resté seul.

Drack est poignardé et disparaît, mais leurs adversaires, des humains et des ninns renégats, sont mis en déroute par Soura.

Tandis que le petit groupe panse ses blessures, Marjane est prévenue par Kiko, la corkane de Mats : Ashley et lui ont été surpris en train de fouiller une salle secrète nichée sous la bibliothèque. Enrôlés de force par la Garde, l’armée de la Résidence dirigée par Lev, ils marchent sur Notre-Dame. Ils vont délivrer Danglas, retenu en otage par les ninns challengers.

Marjane veut courir à leur secours, se dispute violemment avec Andras, et part avec Borvo et Niskae, une apprentie druide.

Ils tombent dans un piège.

Danglas les a trahis. Il a rejoint une autre communauté, a orchestré les meurtres de solitaires, de jeunes, et a aidé les humains à pénétrer jusqu’au cœur de la communauté parisienne pour tuer Marcus de Beaune. Ancien ambassadeur auprès des humains, Danglas ne supporte plus la façon dont la Résidence les traite, enfermés comme des animaux dans la crypte.

Pire : la mère de Marjane, humaine, était dans cette crypte. C’est là que son père l’a rencontrée. Là qu’il l’a laissée croupir après la naissance de Marjane. Ses dernières illusions sur son père s’effondrent.

Sonnée, Marjane assiste à l’enlèvement d’Ashley, otage de Danglas, pendant que Lev emporte Andras, blessé et inconscient.

Coincée au sommet de Notre-Dame, déchirée entre les deux, elle est incapable de les aider.

Soutenu par Soura, Mats l’emmène et ils s’enfuient. Marjane est gravement blessée et Mats lui fait boire son sang. La vision de Marjane est alors si sublime qu’elle est persuadée qu’il est son Autre.

Elle se réveille dans une chambre miteuse, Mats à ses côtés, et se promet de tout faire pour oublier le mal qu’il lui a fait.

Rongée par la culpabilité, elle veut sauver Andras, probablement enfermé dans la crypte.

Mats et elle se remémorent leurs jeux d’enfants, quand ils étaient proches. Les souvenirs affluent.

Et ils comprennent où est cachée la crypte.
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Odeur de terre mouillée. Douleur lancinante dans le bras, dos cuisant comme s’il était brisé. Andras se recroquevilla – pourquoi faisait-il si froid ? –, et faillit retomber dans son engourdissement cotonneux. Sa conscience balbutiante l’en empêcha, il n’était pas au bon endroit, il devait se réveiller, il devait… Quel était le bon endroit ?

Une voix enrouée le tira de sa torpeur. Sa voix. Il gémissait.

Il rassembla son énergie, entrouvrit les yeux.

Rien ne filtrait dans la pénombre glacée.

Où était-il ?

Il se redressa mais son bras céda sous son poids et il poussa un cri étranglé. Son coude ne lui obéissait plus. Il se contorsionna et tenta de prendre appui sur ses jambes. En vain. Des mains aux doigts maigres l’empoignèrent sous les aisselles, d’autres attrapèrent ses cuisses, ses poignets, ses pieds, l’enserrèrent, et Andras se débattit. Vite, il devait réagir, ils allaient le tuer !

— Arrête ton cirque ! fit une haleine rance.

La respiration saccadée, Andras cessa de gesticuler. C’était inutile. Il fut hissé, puis assis. Le sang afflua dans son bras, des milliards d’aiguilles lui trouèrent la peau, tailladèrent ses muscles. La douleur était insupportable, qu’est-ce qu’il avait au bras ?

Une infime lumière.

Il la laissa grandir.

Il était sur un lit, un lit superposé à en croire le matelas juste au-dessus de sa tête. Ni drap, ni oreiller mais une couverture en laine sur les jambes. Un soupirail crasseux laissait entrer une lueur beigeâtre, plus loin, sur la gauche.

Des ombres proches, des silhouettes. Les contours se précisèrent : visages sales mal rasés, têtes grasses et hirsutes. Il faisait froid. Pourtant, les gens étaient habillés n’importe comment, t-shirts informes, vestes trouées, pantalons trop grands retenus sur les hanches par des cravates élimées.

— Je peux examiner votre bras ? dit une femme à contre-jour.

Il s’écarta par réflexe, vit mille petites étoiles.

— Ne faites pas l’enfant, je suis médecin.

Un médecin ? Dans ces ténèbres ? La dernière chose dont il se souvenait était…

— Aïe !

La femme le palpait avec des gestes sûrs, triturait une bosse sur son épaule, une autre sur la clavicule, sur… Bon sang, Andras avait le bras en charpie !

— Je peux m’occuper de votre épaule tout de suite, ce serait mieux, elle est déboîtée depuis deux jours. Je ne comprends pas comment vous tenez sans hurler.

— Deux jours ?

Notre-Dame.

Marjane partie bille en tête pour sauver Mats et Ashley. Inconsciente du danger. Oh, Andras avait essayé de respecter son souhait, de la laisser tranquille, mais il crevait d’inquiétude. Et elle n’avait plus à lui donner d’ordres, car techniquement, il n’était plus son majordome. Leur fuite avait bouleversé leur lien. Andras était devenu un être hybride entre père par intérim et conseiller. Seule Marjane l’ignorait. Elle lui avait craché des mots tranchants comme des lames, le visage déformé par le mépris, et elle était partie.

Son ventre se tordit.

Cette douleur-là était pire que celle de son bras.

Sa petite Marjane… où était-elle ?

Ce n’était pas sa faute, elle avait mal elle aussi, blessée par son père, par l’Édile, par Mats, il le savait, il lui avait pardonné.

À son tour, il avait choisi des couteaux dans la cuisine. Soura était partie mettre Kereb à l’abri et l’avait rejoint en quelques minutes. Ils avaient foncé vers Notre-Dame, et d’un coup de mâchoire, Soura avait arraché les gonds d’une porte en chêne située sur le flanc de la cathédrale.

Andras frissonna. Soura était impressionnante quand elle entrait en guerre. Fini, les manières gracieuses, elle se métamorphosait en bête. D’abord paralysé par sa gueule béante, Andras avait résisté à son instinct, qui lui ordonnait de fuir à toutes jambes. Il ne pouvait pas laisser Marjane au milieu de tous ces ninns déchaînés. Il avait suivi la vouivre, était entré dans Notre-Dame, saisi par la pagaille, avait brandi ses couteaux, scruté la nef à la recherche de la longue chevelure noire de Marjane. Soura l’avait vite devancé. Il y avait de la fumée, de la cendre, du sang, la Garde et d’autres ninns en tenue de camouflage, il avait dérapé sur des gravats, était tombé, et son corps s’était embrasé sous les coups qui pleuvaient. Ses couteaux inutiles gisaient à terre, un objet lui avait fracassé le dos (un banc, peut-être), et puis Lev Abiad avait bondi, écarté les ninns en train de le battre à mort, et…

— AAAAAAAH !

— Pardon ! dit la femme médecin.

Elle n’avait pourtant pas l’air chamboulée.

— L’épaule est remise mais je n’ai pas fini. Je m’appelle Johanna.

— Andras…

— Qui peut me donner un bout de tissu pour bander son bras ?

Silence.

— Allez, les gars, faites un effort…

— Prends un morceau de son pantalon et qu’on n’en parle plus ! lança une voix amère.

Andras s’habituait à l’obscurité. Sa sauveuse avait le visage fatigué : une cinquantaine d’années, des traits émaciés, les cheveux tressés en fine natte qui disparaissait dans son dos. Johanna soupira discrètement et s’exécuta, dut s’y reprendre à cinq fois pour déchirer le pantalon. Quand elle eut arraché la bonne quantité de tissu, elle en fourra un morceau plié entre les dents d’Andras.

— Serrez, on ne doit pas faire trop de bruit.

Andras mordit l’étoffe et la femme tira sur les morceaux de son bras disloqué. Les larmes montèrent, elle malaxait, faisait glisser ses doigts sur la chair meurtrie, appuyait, le bras désarticulé tombait en miettes. Andras grogna mais elle continua, ça craquait, tout le monde retenait son souffle, il s’agita parce que son os se fissurait, il le sentait, elle faisait n’importe quoi, l’os se fragmentait de l’intérieur, au secours, on lui maintint les mollets et les épaules, insupportable, trop mal, il allait mourir…

Une paire de claques le fit revenir à lui

La besogne était achevée, son bâillon de fortune fut ôté.

— C’est de la torture…

Le groupe entier frémit, et un petit homme maigre auquel il manquait des incisives colla son visage au sien.

— Ça, de la torture ? Oh non, mon bonhomme, réparer un bras cassé, c’est tout sauf de la torture. Un bain de jouvence, un acte d’amour, une friandise, appelle ça comme tu veux, mais pas de la torture !

Johanna se releva. Elle était maigrissime et ses clavicules saillaient.

— Si tu restes assez longtemps dans ce bouge, alors là, ouais, tu sauras ce qu’est la torture, la vraie, poursuivit l’homme.

— Et où suis-je exactement ?

Andras avait la bouche pâteuse.

— Vous êtes vivant, c’est tout ce qui compte, répondit Johanna. Pour le reste, vous êtes dans ce que nos geôliers appellent la crypte.

— La… la crypte…

— Ouais, mon gars, la crypte. Bienvenue en enfer ! sourit l’édenté.

*
*     *

Le soleil était haut dans le ciel. Ashley le devina aux rayons obliques qui perçaient les volets. Des volets ? Mais il n’y avait aucun volet, chez elle ! Elle se redressa et un bruit de cloche la fit vaciller. Elle chercha une trace de bosse (là, énorme, sous ses cheveux emmêlés), remarqua les draps de fin coton brodés, le lit à baldaquin en bois précieux, de la taille d’un paquebot, le dais tissé de grands oiseaux multicolores.

Qu’est-ce que… ?

Elle se leva d’un bond. Elle portait une chemise de nuit en dentelle pareille à une robe de princesse. Problème : elle n’avait aucun souvenir d’avoir enfilé ce machin.

Ses orteils s’enfoncèrent dans un tapis épais et le parquet à chevrons, couleur miel, craqua.

La chambre devait mesurer soixante mètres carrés. Elle était ornée de somptueuses tentures et sur le plafond peint, des ninns habillés à la manière d’un tableau Renaissance riaient, tous crocs dehors, des guirlandes de fleurs dans les cheveux. Ils dansaient avec des humains.

Ashley se rappela la pénible ascension de Notre-Dame, Merry qui l’étranglait, la terreur qui lui avait coupé les jambes alors que l’air n’entrait plus dans sa gorge, la panique au milieu des cris, les corps lacérés, la poussière, le vacarme, la trahison de Luka Danglas, un nid de faucon sous une gargouille, Marjane et son visage hagard lorsqu’elle apprenait ces horribles secrets au sommet de la tour, au milieu des bourrasques, Marjane dont la mère était humaine.

Marjane sous la pluie, trempée.

Marjane Grise.

Une tête de cerf en bois, d’un exquis raffinement, était clouée au-dessus du grand lit.

Depuis quand le savait-elle ? Car Marjane savait. Elle n’avait pas bronché lorsque Danglas avait évoqué sa part humaine, non. Mais quand il avait évoqué sa mère enfermée dans une prison par Marcus de Beaune… là, elle avait chancelé. Marcus de Beaune avait emporté Marjane, et laissé sa mère agoniser dans cette affreuse crypte.

Ashley repéra une porte en bois sombre, la poussa lentement, et entra dans une vaste salle de bains, avec baignoire à l’ancienne et miroir doré. Un nécessaire de toilette flambant neuf y avait été déposé à son intention. Elle prit la brosse et démêla ses cheveux jusqu’à ce qu’ils soient de nouveau doux et brillants.

Voilà qui expliquait pourquoi elle avait tant de mal à se contrôler quand Marjane saignait : son amie était à moitié humaine…

Mais pourquoi ne lui avoir rien dit ?

Mats aussi le savait, c’est pour ça qu’il l’avait entraînée dans la salle interdite, à compulser tous ces bouquins. Comment l’avait-il découvert, lui ? Que manigançaient-ils, pourquoi l’avoir écartée de ce secret ?

Un frémissement désagréable la parcourut, cocktail à base de doute, trahison, et désenchantement.

Elle reposa la brosse, admira son reflet où coupures et bleus étaient légion, gratta une croûte sur son arcade sourcilière, se passa de l’eau sur le visage, se sécha avec une serviette qui sentait le jasmin, sortit, et s’avança vers la monumentale cheminée en marbre sculpté, face au lit. Les rais de soleil se frayaient un chemin dans la pénombre et la frappaient, constellant la pierre d’éclats lumineux. La cheminée était décorée de gros cierges rouges, flanquée d’un large coffre en bois sur la droite. Ashley marcha sur la pointe des pieds et en souleva le couvercle : il débordait de vêtements, pantalons, robes, sweats, baskets et chemises à jabot. Elle farfouilla, constata que tout était à sa taille, enfila à la hâte un jean et un t-shirt à motif tête de mort, et soupira. C’était mieux. Il ne manquait plus qu’un paquet de chewing-gums à la fraise.

Qu’était devenue Marjane ? Et Mats ? Étaient-ils morts ? Retournés à la Résidence ? Les mains d’Ashley se mirent à trembler alors elle rangea les cierges, les disposant à intervalles réguliers. Ses parents allaient se réveiller, ils devaient même être déjà debout, savaient qu’elle n’était pas rentrée et mouraient d’inquiétude. Ou bien ils avaient été punis parce qu’elle avait escaladé cette stupide bibliothèque pendant le couvre-feu !

Où était-elle, au fait ?

Luka Danglas avait trahi la Résidence, et l’avait emmenée, non ? À grands pas, elle se dirigea vers la haute fenêtre et s’apprêtait à ouvrir les volets quand la porte cloutée en vis-à-vis cliqueta.

Un jeune homme apparut et lui sourit.

Ashley recula : c’était un humain. Il était un peu plus grand qu’elle, aussi blond, des yeux noisette pétillants, les sourcils dessinés, un menton couvert de poils roux et une peau pâle. En résumé, mignon à croquer. Il referma la porte et resta prudemment à distance.

— Salut, Ashley, je m’appelle Tom.

— Super. Je suis où ?

Sa voix n’avait pas chevroté malgré l’angoisse de voir débouler un humain dans sa chambre. Ashley se rengorgea mais son estomac émit un grondement. Elle crevait de faim…

— Bienvenue dans la communauté du Lien, fondée par Nao, notre chef ! Si tu es d’accord, je serai ton binôme.

— Mon quoi ?

Elle nageait en plein délire.

— Notre communauté n’est pas grande mais elle est unique. Nous fonctionnons par binômes : un ninn/un humain.

— Ah ouais ? Pour quoi faire ?

Ashley n’allait pas se laisser impressionner. Elle avait été malmenée, kidnappée et voulait retourner à la Résidence pour rejoindre ses parents. Hors de question de former un binôme avec un… bon, OK, un humain canon mais là n’était pas la question. En même temps, à la Résidence, il y avait Lev qui l’avait traînée de force à Notre-Dame, la Garde qui l’avait frappée et humiliée.

D’ailleurs, Lev était-il sorti vivant du carnage ? Pourvu que non. À supposer qu’elle rentre et qu’il soit toujours à la tête de la Garde, que ferait-il d’elle ?

— Écoute-moi bien, monsieur Tom, je ne sais pas pourquoi je suis ici, mais une chose est sûre, je n’ai aucune intention d’y rester ! Alors inutile de jouer les gentils pour m’amadouer, c’est clair ?

— Je sais, je suis désolé mais je n’ai rien à voir là-dedans. Ce que je peux te dire, c’est que je me suis proposé…

Son sourire timide eut un drôle d’effet : l’estomac d’Ashley fit une pirouette.

— Quand je t’ai vue sur le bateau, hier, tu étais évanouie mais j’ai su que j’avais trouvé mon binôme. L’idée, c’est qu’on reste ensemble : tu me protèges – même si ici, il n’y en a pas besoin –, et moi, je te sers de guide au sein de la communauté. Je te présente aux autres, je t’explique tout, et si tu as faim, tu peux te nourrir.

— Pardon ?

L’estomac d’Ashley hurla. Faim. Faaaiiim.

Tom avait avancé à pas lents pendant qu’il s’expliquait et se tenait maintenant à moins d’un mètre d’Ashley. Sans la quitter des yeux, il releva son menton et tendit son cou blanc.

— Comme ça.

Ashley se demanda si elle rêvait mais la carotide qui pulsait devant son nez n’avait rien d’un mirage. Elle entendit les battements de cœur de Tom résonner à l’unisson de son cœur à elle, affolé par la délicieuse vision, s’imagina planter ses crocs dans ce cou offert, le goût du sang qui ruissellerait dans sa gorge et…

Maîtrise.

Elle avait toujours excellé, ce n’était pas le moment de flancher ! Et si c’était un piège ? Un test pour éprouver sa capacité à se contrôler ? Qu’est-ce qu’ils croyaient, elle n’avait pas deux cents ans, mais elle n’était pas idiote !

Ashley inspira un grand coup et agita ses boucles blondes.

— Non, merci, ça ira.

Tom parut aussi soulagé que déçu.

— Ah… euh, d’accord. Je te fais visiter, dans ce cas ?

Et sans attendre la réponse, il la précéda dans le couloir.

*
*     *

Borvo avait sûrement assaisonné la soupe d’ingrédients tout personnels. Comment expliquer ce sommeil sans rêve, sinon ?

Marjane observa sa chambre aux murs beige sale, le vieux carrelage à motifs, descellé par endroits. Les barreaux du lit étaient rouillés et sa mince couverture maintes fois rapiécée. Encore vaseuse, elle s’assit, noua ses cheveux en tresse grossière, se rappela soudain ses ignobles branchies et défit à la hâte sa tresse pour les cacher.

Il s’était passé tellement de choses depuis sa descente chez les sybars !

Elle coula un regard vers la photo d’Andras posée sur le bureau en Formica. Son sourire rayonnant fut un coup de poignard. Marjane ne voulait plus verser de larmes, les larmes ne servaient à rien. La preuve, elle avait pleuré son père pour apprendre tout ça.

Mais Andras…

Soudain, elle eut trop chaud dans ses draps collants ; ses gencives la démangèrent. Elle bondit hors du lit, se campa bien droite, et respira pour apaiser ses crocs.

Une fois calmée, elle tâta son torse : le pansement était encore là. Elle souleva son débardeur, et avec précaution, retira un côté du bandage. Une peau fine et brillante comblait la plaie. Elle avait déjà cicatrisé ?! Les lèvres retroussées de la rousse revinrent la hanter, la lame glacée dans son corps.

Marjane se frotta le visage jusqu’à s’en faire chauffer les joues et se massa les sourcils.

Mats et Niskae avaient tué la rousse. Une fois de plus, Mats l’avait sauvée.

Ses lèvres chaudes sur les siennes, son odeur de foin coupé, la vision merveilleuse quand elle avait bu son sang, ses bras comme une évidence.

Une évidence, vraiment ?

Dans le silence de sa chambre désolée, l’image se ternit.

Andras était aux mains de la Résidence. Seul. Blessé. Fragile.

Et pendant qu’il se faisait probablement torturer, elle filerait le parfait amour, béate sur son petit nuage rose ? Elle ne voulait pas être comme son père, comme Danglas, l’Édile, ou encore Mats, il y a peu : égoïste, tout pour elle et au diable le reste.

Elle-ne-le-serait-pas.

Jack était roulé en boule à l’extrémité du lit. Il roucoula en sentant son regard sur lui.

— Il me manque… Pas toi ?

Jack releva son museau pointu et s’étira en bâillant.

Marcus de Beaune, affable dans son costume bleu nuit, son sourire radieux devant la pièce montée… Pas maintenant ! Elle chassa le souvenir. Plus tard, elle aurait le temps de décortiquer. Comprendre. Pardonner, peut-être.

Pour l’instant, elle devait retrouver Andras.

Et Ashley. C’est tout ce qui comptait.

Ashley…

Elle abattit son poing sur le matelas, le sommier à ressorts s’enfonça en couinant, et Jack leva la tête. Marjane crut déceler dans ses yeux nacrés une pointe d’agacement.

Son ventre se tordit de faim et elle sortit de sa chambre à grands pas. Face à elle, il y avait un long corridor sombre. Elle capta un bruit de voix, tout au bout, et remonta le couloir en cognant ses talons rageurs sur le carrelage. Des tableaux abstraits étaient accrochés aux murs, peints à la gouache dans des nuances vertes et marron. On aurait dit des dessins de maternelle. Elle passa devant des portes fermées, continua vers les voix de Borvo et Niskae, celle de Mats, si claire, et allait tourner sur la gauche dans une large ouverture quand une forme s’y encadra. Marjane entra en collision avec elle.

— Oups, moi désolé !

Marjane se frotta le front et leva les yeux vers un homme si grand que sa tête hirsute effleurait le plafond. Elle recula pour mieux l’examiner. À la place des cheveux, il avait des branchages. Cette anomalie mise à part, il avait un gros nez plissé, une bouche immense, et portait une salopette en jean qui menaçait de craquer à chacun de ses mouvements.

— Moi content, Marjane, moi Jeurch, dit la chose en faisant rouler les R.

Un accent russe, peut-être ? Son timbre était caverneux et grinçait comme si un arbre secoué par le vent était caché dans sa gorge. Borvo et Mats passèrent la tête de chaque côté de… de…

— C’est le génie des forêts dont je t’ai parlé, susurra Mats bien que Marjane se souvint l’avoir entendu mentionner « une sorte de troll des bois ».

— Je te présente Jeurch, notre hôte. Et moi aussi, je suis content de te voir rétablie, Petite Souris.

— Borvo, ceux qui tentent de me tuer par soupe interposée ne sont pas autorisés à me donner un surnom.

— Allons bon. Un somnifère n’a rien de comparable à un poison, crois-moi !

— Peu importe, ne m’appelle plus Petite Souris.

Jeurch se cala contre le mur pour laisser Marjane entrer dans la cuisine. La pièce était un sous-bois ! Un coin de nature plus luxuriant que chez Soura, couvert de mousse, de plantes grimpantes, d’arbustes enracinés à toutes les hauteurs, au centre duquel trônaient une table et d’authentiques souches en guise de chaises. Des casseroles, bocaux et écuelles en bois étaient suspendus à des branches, fruits et herbes aromatiques débordaient de corbeilles tissées, et des moucherons flottaient partout d’un vol paresseux. Un parfum d’humus, d’herbe mouillée et de baies sucrées chatouillait les narines. Marjane fit un pas à l’intérieur de ce coin de paradis et sa colère s’évapora.

— Tu n’aimes pas « Petite Souris », tu préfères « Petit Steak » ?

Niskae avait troqué son bermuda contre une jupe à volants violette, du meilleur effet sur ses tongs.

Marjane ne répondit pas. Elle se rembrunit.

Il manquait quelqu’un.

Il avait fallu qu’Andras lui soit enlevé pour qu’elle réalise à quel point il lui était indispensable. Le manque était démesuré.

Peut-être pire que pour son père.

Elle s’aperçut qu’elle dévisageait Mats et se détourna brusquement. Il eut la délicatesse de ne pas s’approcher. Aimable mais distant.

Tant mieux.

— Jeurch dit bon appétit, grommela le génie avant de s’éclipser.

Niskae quitta son tabouret végétal, et armée d’une corbeille, s’affaira autour d’un arbuste. La conversation reprit à voix basse.

— Rien à voir avec Drack, dit Borvo. Ici, c’est cent pour cent végétalien, donc peu adapté à vos habitudes alimentaires. Comment te sens-tu, Marjane ?

— J’aurais préféré ne pas être droguée. Sinon, ma blessure a disparu. On est où ?

Faire des phrases courtes, sèches, était le seul moyen de ne pas céder au chagrin. De tenir.

Borvo lui fit signe de prendre place sur une souche.

— Nous sommes à Paris. Jeurch nous a hébergés au pied levé, mais nous ne pouvons pas rester. Son régime strict risque de vous tuer. De plus, Jeurch ne doit pas attirer l’attention sur lui et je ne veux pas lui créer d’ennuis. C’est un Déphasé.

La litanie des mots incompréhensibles reprenait, mais cette fois, Andras n’était plus là pour les lui expliquer. Borvo scruta Marjane avant de reprendre :

— Déphasé signifie « privé de racines ». En d’autres termes, Jeurch ne devrait plus vivre ici. Une ville comme Paris n’est pas la place d’un génie des forêts. Son ancien domaine a été déboisé depuis des siècles mais Jeurch refuse de quitter les lieux. Il affirme qu’un jour, l’ère de la toute-puissance humaine prendra fin. Alors les arbres domineront à nouveau le monde et il veut être là pour les aider.

— Pourquoi Drack allait-il où il voulait ?

Et pourquoi la voix de Mats était-elle si vibrante ?

— Génies des eaux et génies des forêts sont très différents.

— Ils sont génies tous les deux.

— Tous les druides ne se ressemblent pas…

— Entendu, nous devons partir, coupa Marjane, mais pour ?

— Nous t’attendions pour décider.

Marjane retint sa respiration.

— Tu as découvert qui a assassiné ton père et les motivations de Danglas. Veux-tu traquer l’ancien Conseiller et te venger ? Rechercher ta mère ? Te concentrer sur ton enquête initiale ? Après tout, on ne sait toujours pas avec certitude pourquoi le bureau de ton père a été mis à sac, ni ce que l’Édile y cherchait. Ou préfères-tu creuser…

Borvo toussota.

— … ta nature, comme le cercle druidique te l’a conseillé ? Je souhaite rester à tes côtés, surtout dans la situation actuelle, mais j’ai besoin d’une direction.

Une direction ! Mais laquelle ? On arrachait le sol sous ses pieds ! D’abord, Borvo avait failli révéler ses origines humaines à Mats ! Et sa mère ! Il envisageait qu’elle soit vivante ! Alors ?

Alors, la direction s’imposait d’elle-même. Marjane n’avait pas besoin d’y réfléchir des heures.

— Tout est important. Je rêve de retrouver ma mère et d’en apprendre plus sur… le reste. Mais je ne peux pas laisser Andras aux mains de Lev Abiad. Il va lui faire du mal. Beaucoup de mal.

— Et Ashley ? intervint Mats.

La direction était peut-être évidente, mais il n’y avait que des mauvaises décisions.

— Tu te rends compte que délivrer Andras relève de la folie ?

— Je n’ai pas le choix, Borvo. Si on réussit, on s’occupera d’Ashley.

Le druide se gratta la barbe, les yeux dans le vague, et Marjane baissa la tête. Elle revit la frimousse d’Ashley concentrée sur sa guitare, ses yeux ahuris dans les bras de Luka Danglas au milieu du capharnaüm de Notre-Dame.

Si elle mourait, Marjane porterait ce fardeau toute sa vie. Bryn la haïrait. Elle se haïrait. Mais il y avait un espoir : Ashley était otage, Danglas le lui avait dit. Elle avait un peu de temps.

Andras non.

Marjane cassa machinalement les brindilles qui lui frôlaient les mollets. Les découpa en deux. Puis en deux. Puis en deux.

— As-tu la moindre idée de l’endroit où il se trouve ? finit par demander Borvo.

Marjane secoua la tête.

— Mais enfin, où veux-tu qu’il soit ? s’emporta Mats. Chez ma mère ? Chez Lev ? C’est un humain, Marjane, et on parle de la Résidence ! Les nôtres sont sans pitié ! Après les révélations de Danglas, comment peux-tu en douter ? Andras-est-dans-la-crypte.

Un silence tendu accueillit ses paroles.

— Si on veut avoir une chance d’y arriver, il faut arrêter de palabrer et agir !

Niskae offrit à Mats une coupelle de groseilles.

— Tiens, mange, ça va te calmer.

Il serra les dents et Niskae repartit à sa cueillette. Borvo se tourna vers Marjane.

— Tu es d’accord avec lui ?

Le druide écoutait, fidèle aux coutumes druidiques, respectueux et ouvert à chacun. Marjane envia sa sagesse.

— Il pourrait être retenu à la Garde, c’est Lev qui l’a emporté et il est le nouveau chef de la sécurité… Non, Mats a raison. Il est dans la crypte.

— Donc notre objectif est d’entrer dans cette crypte pour en sortir Andras ?

La phrase était aberrante. Totalement absurde.

Marjane acquiesça.

— Au moins, nous pourrons vérifier que ta mère n’est plus là-bas, grogna Borvo comme s’il se parlait à lui-même.

À en croire Niskae, personne ne vivait longtemps dans la crypte où les humains étaient traités comme du bétail. Mais l’espoir était plus coriace que la raison.

Borvo enroula une touffe de poils de barbe autour de son index.

— Il faut rester à Paris, échapper à la surveillance des ninns qui doivent continuer à vous traquer, trouver un moyen d’entrer. Et en ressortir vivants.

— Mais je connais le moyen ! lança Mats. Je vous l’ai déjà dit !

Ses souvenirs ayant refait surface, Mats en avait déduit que la crypte était cachée sous la Résidence. Mais lorsqu’il était avec Ashley dans la salle interdite, il avait été surpris sans avoir eu le temps d’éteindre la lumière. D’après Mats, la Garde avait dû émerger d’un passage secret.

La belle affaire.

— Ne sois pas ridicule, Mats ! Même si tu avais raison, c’est trop dangereux ! On n’arrivera jamais à la bibliothèque !

— Pourquoi ?

— Tu l’as dit tout à l’heure : on parle de la Résidence !

— Tu as une meilleure idée ?

Son estomac émit un gargouillement sonore et Mats s’immobilisa, humectant ses lèvres.

— Nous devons partir d’ici, les enfants, la faim vous fait perdre vos nerfs, tempéra Borvo. Mieux vaut envisager ta solution comme notre dernier recours, Mats. Il doit exister un autre moyen. Après tout, c’est bien toi, Niskae, qui m’expliquais l’attrait des ninns pour les passages secrets ?

L’apprentie avait terminé son bal autour des arbustes. Elle prit place à table et y posa une corbeille pleine de framboises.

— Il nous faut des plans de la Résidence, reprit Borvo. Penses-tu que Carxo en ait ?

— Oui mais il a tellement d’archives que ça risque de lui prendre un moment avant de trouver.

— En attendant, je vous propose de rejoindre Soura, continua le druide. Elle est passée pendant que tu dormais, Marjane, et peut nous héberger.

— Loin ?

— À Paris.

— Dans un endroit sûr ?

— Si quelqu’un peut nous protéger, c’est elle.

— Moi avoir idée, intervint Jeurch qui venait d’apparaître dans le dos de Marjane.

Confortablement installé sur la gigantesque épaule du génie des forêts, Jack les surplombait. Niskae sortit aussitôt un carnet de sa poche et l’ouvrit. Il était rempli de croquis de Jack et Kiko, commentés par une écriture toute en courbures.

Jeurch se dandina puis, dans un craquement, s’assit sur une souche. Il replia ses immenses jambes et déclina les framboises que Niskae lui proposait. Maintenant qu’elle était à dix centimètres de ses cheveux branchus, Marjane comprenait mieux comment Mats avait pu le baptiser « troll des bois ». Les rameaux qui lui sortaient du crâne étaient vraiment étranges.

Le génie se racla la gorge avant de commencer.

— Paris gruyère. Jeurch savoir parce que arbres grandes racines.

— Il parle aux arbres, expliqua Borvo comme s’il donnait le prix d’une botte de carottes.

— Tu connais un moyen d’entrer dans la crypte ?!

— Moi pas savoir, Marjane. Crypte profonde. Ou dans endroit où pas arbres. Mais moi connaître habitants avec beaucoup vision.

Borvo fronça les sourcils.

— Tu veux dire une population parallèle susceptible de connaître une entrée ?

Jeurch hocha la tête. Jack tendit son museau et une sorte de vague lumineuse enveloppa Marjane. Du haut de son perchoir, le corkan témoignait de son bien-être. Sans communion !

Elle se secoua. De qui parlait Jeurch ? Les seuls qui avaient soi-disant accepté de l’aider, pour l’instant, c’était…

— Pas les sybars, j’espère !

— Ni les druides, on le saurait ! ajouta Niskae d’un air de reproche, ce qui dérida Borvo.

— Que tu es susceptible, jeune ogma !

— Ni les lithomorphes, Soura serait au courant, dit Mats.

— Pas, non. Autre peuple. Caché, répugnant.

— Pire que les sybars ? souffla Marjane qui frémit.

Sa Majesté-Majesté incarnait à ce jour la créature la plus abjecte qu’elle avait jamais croisée, et les stigmates de cette rencontre – les branchies désormais tailladées dans sa chair – la révulsaient.

Elle ne voyait d’ailleurs pas comment Mats (ou quiconque) pourrait ressentir autre chose qu’un dégoût absolu s’il venait à les remarquer.

Personne n’était au courant.

À part Andras.

— Oui. Sale, pas d’âme. Changetons, dit Jeurch.

— Tu es sûr ? Je croyais qu’ils avaient quitté la ville il y a quinze ans ! s’étrangla Borvo.

— Changetons ici. Eux savoir beaucoup choses. Marjane rencontrer changetons, et s’il existe, trouver moyen entrer crypte.

Marjane n’avait aucune idée de ce qu’étaient les changetons, mais devant les visages écœurés de Borvo et Jeurch, elle sut que l’éventuelle entrevue ne serait pas une partie de plaisir.
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Niskae dormait dans l’espèce de sous-bois. Mats, lui, partageait la serre de Jeurch avec Borvo. Leur « chambre » était donc envahie de plantes tropicales aux senteurs capiteuses, coiffée d’un toit en verre qui laissait entrer le soleil. La pièce était si humide que des gouttes de condensation s’écrasaient au sol à intervalles réguliers.

Mats leva le nez et admira les nuages ourlés de blanc lumineux. La nuit, au travers de la buée, il distinguait le ciel orangé parisien. Jamais d’étoiles.

Il entortilla une botte d’herbe sèche et confectionna un nid grossier pour Kiko. Quand il eut terminé son travail, Mats siffla entre ses dents et la corkane le rejoignit d’un coup d’ailes, le museau tendu vers lui. Il lui montra le nid et le fourra dans un sac à dos déglingué.

Jeurch ramassait des tas de trucs pendant ses escapades nocturnes. Il fouillait dans les poubelles, emportait ce qu’il jugeait potable, et entassait le fruit de sa pêche dans un coin, à toutes fins utiles. C’est là que Mats avait trouvé le sac. Exactement ce qu’il cherchait.

Il caressa la douce fourrure ébène de Kiko et fixa sa paupière cousue. Puis il envoya l’image de l’œil blessé dans l’esprit de la corkane. Elle fit claquer sa queue osseuse, grogna, mais finit par s’asseoir sur son petit arrière-train, prête à endurer le calvaire des gouttes. Borvo avait concocté un fluide antiseptique pour remplacer celui d’Ivar le corkaniste, resté à la Résidence. Il s’était acquitté de sa tâche avec une célérité impressionnante, et Mats appréciait de plus en plus les capacités du druide.

Côtoyer les populations parallèles impliquait d’ouvrir les yeux sur la prétendue suprématie des ninns, rabâchée depuis sa naissance : elle se vérifiait peut-être dans certains domaines, mais pas en tout. Borvo en était la preuve vivante.

Mats pesta. La soif le tourmentait, toujours plus impérieuse. Heureusement que les druides n’étaient pas des humains comme les autres, sinon, il n’aurait pas donné cher de leur peau.

Il emplit la pipette de liquide marron, releva doucement le menton de Kiko, et laissa tomber deux gouttes du mélange sur la couture de son œil meurtri. Ils soupirèrent à l’unisson et Mats esquissa un sourire. Savoir qu’elle allait bien l’apaisait. Leur lien se resserrait, ils partageaient des émotions, des flashs, des couleurs. C’était grisant. Kiko grimpa le long de son bras et se lova contre son cou.

L’atmosphère était intenable, chaude et moite. Sans parler du parfum entêtant des fleurs.

Mats s’assit sur sa paillasse, dissimulée derrière une étagère croulant sous les cascades de feuilles et de corolles multicolores. Le dos appuyé au mur gorgé d’eau, il caressa Kiko qui s’endormait.

Lui était en ébullition.

Il se remémora le choc éprouvé dans le sous-bois de Jeurch. Il n’y avait aucune explication logique, et pourtant… Par bribes, il avait ressenti les émotions de Marjane.

Physiquement.

Colère, peur, solitude. Enfin, merde, pourquoi était-il soudain devenu poreux à ce qu’elle endurait ? Il avait fait semblant de rien, mais avait compris l’essentiel : il ne devait pas la bousculer. Enfin, pas trop. Ne pas la laisser s’apitoyer sur elle-même, mais lui offrir de l’espace, de l’air.

Mats passa la main dans ses cheveux bouclés, vraiment trop longs. Il fit bouger Kiko et le souffle tiède de la corkane lui chatouilla le cou. Il expira pour chasser la tension dans son corps.

Ses émotions…

Borvo frappa avant d’entrer, il le faisait toujours. Les quatre coups, secs et sonores, étaient sa marque.

— Ouais !

Le druide entra et plissa le front.

— J’aime les plantes, mais là, ça frise le ridicule. On se croirait en Amazonie… Tu es prêt ? Nous devons nous déplacer pendant qu’il fait jour.

Kiko remua et s’étira.

— Bonne nouvelle : je n’ai aucune malle à transporter.

— Je sais. Dès qu’on sera installés chez Soura, j’irai te chercher quelques vêtements, jeune homme, ça te va ?

Mats n’avait rien trouvé à sa taille dans le coffre et portait encore le pantalon noir de la Garde, sale et déchiré. Il avait jeté la veste, maculée de sang, mais même ainsi, il étouffait.

— Tu crois que c’est une bonne idée, cette cachette en plein Montmartre ? Où Soura a-t-elle pu trouver un abri sûr ? L’endroit est truffé de touristes !

— Ce quartier a plusieurs visages, et l’un d’eux est plus mystérieux que tu ne l’imagines. Par ailleurs, la nuée de touristes a du bon : des centaines de badauds constituent un excellent moyen de se balader incognito.

— Si tu le dis.

— Fais confiance à Soura. Comment va l’œil de ta petite protégée ?

Borvo se pencha sur la corkane, qui recula en s’aplatissant, mais une caresse de Mats la rassura aussitôt. Avec précaution, elle approcha sa truffe pointue de la barbe toute proche et entreprit de la renifler.

— Il cicatrise, enfin, j’espère. Merci, Borvo.

— Je suis prête ! cria Niskae depuis le couloir.

— Je croyais qu’elle devait rentrer chez son maître ! s’étonna Mats en faisant grimper Kiko, qui roucoula à l’intérieur du sac à dos.

— Ça te dérange ?

— Non, pas du tout.

— J’ai eu Carxo, son Référent. C’est un vieil homme sage. Il étudie les ninns depuis des dizaines d’années et m’a promis de consulter dès que possible ses ouvrages sur la Résidence. Il connaît des choses que même ton peuple ignore, je pense.

Mats fit une moue dubitative et hissa délicatement le sac sur son dos pendant que Borvo ramassait ses livres étalés par terre. Des branches lui cinglaient la figure dès qu’il bougeait.

— Nous gardons les traces de toutes nos rencontres depuis des siècles. Carxo possède une quantité incroyable d’archives vous concernant, insista-t-il.

— Et il te fait des cachotteries. Tu ne connaissais pas la crypte.

— C’est vrai. Nous partageons la majorité de notre savoir avec nos pairs lors des cercles. Peut-être a-t-il jugé cette information trop dangereuse. Cependant, il avait révélé ce secret à son ogma, preuve de sa confiance.

— Il sait où nous allons ?

Borvo hésita avant de répondre.

— Non. Soura m’a fait promettre de ne rien divulguer. La parole donnée est fondamentale chez les druides, je ne saurais la trahir. Mais cette précaution est inutile.
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